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SAUMUR 
Juin 1S84. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 

Séance du 12 juin. 
L'ordre du jour appelle la suite de la dé-

HbéVotion de la loi sur le recrutement de 

' si. Slezières a la parole. Il dit que c'est 
seulement dans la dernière séance que se 
sont montrées les conséquences extrêmes de 
la loi sur le recrutement. 

51, puul Bert, dons son discours de sa-
medi, a demandé l'égalité absolue du ser-
>ice, sans souci des lettres, des sciences et 
de l'industrie. 

51. Mezières rappelle que c'est seulement 
;? cùlé fiscal de la loi de 1872 qui a blessé le 
aliment du pays. L'égalité est la passion 
actuelle de la France, mais à côté de l'éga-
lité, il y a d'autres principes qu'il est essen-
lielde sauvegarder dans l'intérêt de la so-
ciété. 

L'expérience que l'on veut faire n'a réussi 
nulle part. 

On veut faire une œuvre de déchéance et 
décadence pour la patrie française. [Très-

bien I très-bien !) 
M.Laisantcombatl'amendement Durand, 

^i, dit-il, aura des conséquences funestes, 
conséquences qu'on n'a pas assez envisa-
gées. 

A ceux qui disent que nous voulons ra-
rement au niveau intellectuel en France, 
COQS répondrons que nous sommes aussi 
Mcieux qu'eux de celte grandeur. 

M. Raoul Duvol dit que le système de la 
^mission ne tend pas à l'égalité par le re-
ZZ '11 leQd au nivellement par abais-
M "'.^Plissements à droite). L'éga-1,1 eut souffrir si la patrie y gagne. 

' . Kibot défend le principe de l'amende-
? MT dem démocratique. L'inté-

lez pas déchoir au point de vue in-
moral, industriel, commercial. 

^
 1

 .... i. ^aa 

^!!^ton de l'Écho Saumurois. 

Où, dans quel pays retient-on inutilement 
dans la caserne des jeunes gens instruits, 
intelligents,qui lémoignentd'une instruction 
militaire suffisante? 

Le volontariat d'un an rendu gratuit serait 
une véritable institution démocratique. L'a-
mendement a le tort d'établir des catégories 
privilégiées, factices, artificielles. 

Il faut en étendre le principe, le dégager 
des entraves qui l'enserrent, lui donner une 
application aussi générale que possible. 
C'est pourquoi l'orateur demande le renvoi 
de l'amendement à la commission, qui sera 
invitée à l'élargir dans le sens qu'il vient 
d'indiquer. 

M. Ballue s'oppose au renvoi. 
M. Campenon déclare repousser, au nom 

du gouvernement, le renvoi de l'amende-
ment à la commission. 

M. Ribot insiste. 
M. Campenon renouvelle sa déclaration 

en indiquant que le gouvernement s'oppose 
au renvoi à cause de l'extension que M. Ri-
bot propose de donner à l'amendement. 

Le renvoi est refusé par 355 voix contre 
149. 

M. de Lanessan critique le projet delà 
commission et le contre-projet ministériel 
au point de vue d'un amendement qu'il a 
présenté. 

Cet amendement dispose que, à la fin de 
la 4" et de la 2* année de présence sous les 
drapeaux, tous les jeunes gens seront admis 
à subir un examen technique à la suite 
duquel ceux qui auront obtenu les meilleu-
res notes seront congédiés. 

M. de Lanessan en demande le renvoi à 
la commission. 

Le scrutin est ouvert sur cette demande. 
L'amendement de M. de Lanessan est 

renvoyé à la commission par 355 voix contre 
4 49. (Applaudissements et exclamations 
ironiques à l'extrême-gauche.) 

L'Assemblée est très-agitée, les députés 
quittent leurs places et sa répandent dans 
l'hémicycle. 

MM. Campenon et Jules Ferry se lèvent 
et sortent de la salle des délibérations. 

Plusieurs députés s'approchent du banc 

do la commission et engagent de vifs collo-
ques avec M. Ballue, rapporteur. 

Après des efforts désespérés de M. Bris-
son, le calme finit par se rétablir. 

La séance est levée à 6 heures 20. 

Chronique générale. 

Les retards apportés à la discussion du 
projet de révision ont pour premier effet de 
grossir le nombre des orateurs qui prendront 
la parole dans celte discussion. Jusqu'à pré-
sent, nous trouvons inscrits, pour parler 
contre le projet du gouvernement : à droite, 
MM. Calla et comte de Mun ; à gauche, MM. 
Lecomte, Madier de Montjeau, Bernard-La-
vergne, Francis Charmes, Jullien et Camille 
Pelletan. Parleront en faveur du projet, sans 
compter les membres du gouvernement: 
MM. Bastid et Roger. Il faut noter en outre 
les nombreux auteurs de contre-projets et 
d'amendements: MM. Barodet, Floquet, 
Clémenceau, de Lanessan, Allain-Targé, Go-
blet, de Roys, Labussière, Larocbe-Joubert, 
etc., etc. Ce ne sera pas trop de quatre ou 
cinq séances pour épuiser ce stock, et il y a 
lieu de croire, en tenant compte des inter-
mèdes, que la Chambre n'en aura pas fini 
avec la révision avant la fin de juillet. 

Le bruit court, dans les bureaux du mi-
nistère des cultes, que M. Martin-Feuillée 
prépare de nouvelles mesures vexatoires 
contre les congrégations religieuses. 

Qui l'eût cru? M. Sarcey s'élève avec vi-
gueur dans le XIX* Siècle contre la gratuité 
de l'instruction primaire. 

Il reconnaît que cette fameuse gratuité, 
l'un des trois termes de la trinité maçon-
nique, est un « préjugé », une «niaise-
rie ». 

Le morceau est curieux à citer : 

« Faire donner à son fils une éducation 

que l'on pourrait payer soi-même, la faire 
donner aux frais du public, et dans le public 
il y a naturellement un tas de pauvres dia-
bles qui n'ont pas le sou, qu'est-ce autre 
choso qu'un vol? Un vol légal, je l'accorde ; 
un vol honnête, un vol honorable si l'on 
veut, j'y consens, mais un vol. 

» Eh bien ! pourquoi la loi consacre-t-elle 
ce vol? 

» Je sais bien que tout ce que je dis là ou 
rien c'est absolument la même chose, au 
moins pour le moment. La gratuité de l'ins-
truction primaire est un fait acquis, et il 
n'y a pas apparence qu'on puisse de sitôt 
revenir sur un préjugé qui est en quelque 
sorte charrié dans le sang de notre démo-
cratie et qui en fait partie intégrante. 

» Je suis convaincu que la gratuité de 
l'instruction primaire est une des plus fâ-
cheuses niaiseries sentimentales dont les ba-
dauds amoureux de formules se soient 
échauffé la cervelle. » 

Notez que cette « niaiserie » coûte au bud-
get en déficit 20 ou 30 millions par an. 
Mais M. Sarcey oublie que cette gratuité a 
été votée afin de faire échec aux écoles libres 
et de leur rendre la concurrence plus rui-
neuse. Cette considération ne doit-elle pas 
primer toutes les autres ? 

* * 
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Blottis à ses côtés, d'autres enfants grelottaient 
autour des cendres éteintes. Ils étaient là, six, 
attendant le père. 

Lentement, l'une après l'autre, les beures son-
naient au clocher du village... huit heures!... neuf 
heures !... dix heures !... 

— Allons, disait Françoise, avec un profond 
soupir, aujourd'hui il faut encore se coucher sans 
souper. 

Les enfants endormis, elle reprenait sa longue 
veille près de la lampe fumeuse. Son aiguille 
courait avec fièvre dans la toile grossière ; des 
larmes silencieuses tombaient goutte à goutte de 
ses yeux. 

Cours, cours, agile aiguille ; avance sans relâche, 
puisque seule lu dois nourrir ceux que le père 
abandonne. Françoise est lasse, Françoiso souffre; 
mais, qu'importe ! Cours encore; avance, avance 
toujours... avance jusqu'à la mort ! 

Elle travaillait sans repos, la vaillante mère, sans 
céder au sommeil qui lui brûlait les yeux, sans 
écouter la faiblesse de tout son être, que la faim 
épuisait. Elle demeurait courbée sur sa tâche; et 
si, un instant, elle levait la tête, le petit miroir lui 
renvoyait une figure de pâle fantôme, dont elle avait 
peur, 

Quoi ! serait-ce là Françoise ! la joyeuse et jolio 
Françoise d'autrefois, qui s'en allait gaiement an 
bras do son Ernest, le long des prés en leurs T 

Comme ils s'aimaient alors ! Ernest était bon, 
Ernest travaillait, et le petit ménage se montait. 
Voici encore l'armoire de noyer achetée avec les 
premières économies... Et quand vint un enfant, le 
premier-né, on fit mettre des rideaux blancs au 
petit berceau. 

Ah I c'était le temps des jours heureux ; mais, 
hélas 1 il ne reviendra plus jamais, car, avec les 
mauvais amis, la paresse et la débauche se sont 
établies au foyer. 

A l'aube, le vieil escalier gémissait sous un pas 
alourdi. Ernest ouvrit brutalement la porte en 
chantant un refrain bachique. 

Et les jours de paye, jours si impatiemment at-
tendus, Françoise, frémissante, s'élançait vers lui. 

— Et l'argent I s'écriait-ella d'une voix ardente, 
les petits n'ont rien mangé. 

El lui, avec un rire hébété : 
— L'argenl ! l'argent! je n'ai plus rien. 
— Ah ! tu mens, faisait la pauvre femme. 
Et do toute sa force, doublée de son amour ma-

ternel, elle se jetait sur le père égoïste et lâche, 
s'efforçant de lui arracher la menue monnaie 
réservée pour l'ivresse du lendemain. 

Lui, blême, les yeux injectés do sang, s'armait 
parfois d'une chaise, essayait de se défendre... 
Vaincu par l'alcool, il roulait sur le sol avec un 
horrible blasphème. 

Le dégoût montait au cœur de Françoise. Avec 

Gare à la surprise électorale I Ces mots ont 
été prononcés mardi dans les couloirs de la 
Chambre, dit le Journal du Loiret. 

Beaucoup de députés croient qu'il y aura 
de l'imprévu dans la convocation des élec-
teurs pour le renouvellement de la Cham-
bre. 

A entendre ces députés, M. Jules Ferry 
voudrait obstinément que les élections légis-
latives eussent lieu à la fin de cette année. 

Quelqu'un ayant dit que M. Grévy n'y 
consentirait pas, il a été répondu : « Bah \ 

M. Grévy est comme le Sénat ; il cède toujours. » 

Au cas où M. Jules Ferry ne pourrait pas 
faire les élections vers la fin de l'année, il 
serait bien décidé, parait-il, à y procéder 
vers le printemps prochain. 
tWaSIMIP.'HH « -T. I l,lf Il BSfB—g 

une amertume profonde, elle regardait le père do 
ses enfants, cette masse inerte et repoussante. Puis, 
en pleurant, elle recouvrait le dormeur d'un lam-
beau d'étoffe, le dérobant ainsi a la vue de la jeune 
famille. 

En peu d'années l'ivresse accomplit son œuvre. 
Bientôt Ernest ne fut plus un homme , mais une 
brute méchante. Tous les jours on le rencontrait 
titubant dans les rues. Un matin, après une horri-
ble nuit, il s'endormit en plein soleil de juin, et ion 
âme, se dégageant des vapeurs de l'ivresse, se 
trouva de l'autre côté de la vie. 

Françoise pleura en songeant à la longueur de 
l'éternité; puis elle reprit son incessant labeur. 

Ce récit achevé, Marthe demeura songeuse. 
—■ Si vous saviez, me dit-elle enfin, combien les 

amis de ce malheureux Ernest ont abusé de la fai-
blesse de son caractère. L'un d'eux surtout, Pascal, 
de la ferme des Granges, lui a fait signer un contrat 
indigne, par lequel Ernest a cédé, pour une 
somme dérisoire, tout le bien de Françoise : une 
prairie et un coin de vigne, sur lesquels elle comp-
tait pour élever sa famille. 

Lucienne, venue près de nous depuis un ins-
tant, se redressa ; puis avec un geste menaçant : 

— Mais on fera rendre gorge à un pareil escroc, 
n'est-ce pas, monsieur Trévirec; car, enfin, c'est 
voler que de donner trop à boire a un homme ; et, 
quand il est pris de boisson, de lui faire mettre son 
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Par décision du conseil des ministres, 
l'entrée en France du journal Freiheit, pu-
blié à New-York, a élé interdite. 

Cette décision a été insérée ou Journal 
officiel du 28 mai dernier. 

• * 
Le ministre de la marine a télégraphié au 

général Millot de faire partir pour la France, 
en même temps que les bataillons du régi-
ment de marche, la 12e batterie du 12" régi-
ment d'artillerie. 

Toutes ces troupes devront prendre pas-
sage sur la Nive et lo Comorin quittant le 
Tonkin du \ 6 nu \ 8 juin. 

Ces deux navires arriveront à Toulon le 
24 ou le 25 juillet. 

Ordre est donné de faire rentrer du Ton-
kin un régiment composé de trois bataillons 
des 23°, ilf et M3°ùe ligne. 

UN CIRQUE ALLEMAND. 

Un nombre considéroble d'étudiants en-
touraient, mercredi dernier, un cirque de la 
foire installé près de lu porte Desilles, à 
Nancy. L'intérieur de cet établissement était 
orné d'inscriptions en langue allemande qui 
Délaissaient aucun doute sur la nationalité 
de son propriétaire, ancien maréchal des 
logis dans un régiment de uhlans, et selon 
toute probabilité espion actuellement au ser-
vice de la chancellerie de Berlin. 

Les habitants de Nancy ont cru voir dans 
cet étalage, qui s'était déjà produit dans des 
circonstances à peu près identiques l'année 
précédente, une sorte do défi à leur pntrio-
tisme, et ils se sont laissé entraîner à mani-
fester par des huées leur indignation en 
même temps que leur antipathie contre l'in-
dustriel teuton dont le fils fait partie delà 
garnison de Metz-ln-Française. 

Assurément, tou9 les désordres sont re-
grettables, ils le sont surtout lorsqu'ils peu-
vent être pour notre pays la source de diffi-
cultés avecJJAllemagne, et cependant il est 
bien difficile à un Français de se montrer 
sévère pour les auteurs de la manifestation 
de Nancy. 

Pendant de longs mois, il ne faut pas l'ou-
blier, cette ville a été occupée, pressurée et 
violentée par les régiments victorieux du 
maréchal de Manteuffel ; jusqu'à la libéra-
tion complète ûu territoire, elle n dû s'incli-
ner devant l'insolence et se soumettre à tous 
les caprices des reîtres poméraoiens qui la 
traitaient en ville conquise. 

Comment s'étonner dès lors que la haine 
du Germain qui a grandi pendant ces jours 
d'humiliation et d'oppression, ne puisse se 
contenir lorsque les marchands et les indus-
triels de la Prusse rhénane viennent publi-
quement étaler ces drapeaux odieux qui ont 
conduit les Allemands à la victoire, lorsque, 
sous prétexte de foire du commerce, les 
uhlans de 4 870 vinrent continuer sur notre 
territoire leur métier d'éclaireurs aux gages 
du maréchal de Molike et du grand état-
major prussien? 

Mardi matin , a été célébré , à l'église 
Saint-Roch, à Paris, le mariage do Gailhord, 
de l'Opéra, avec M"8 Isabelle Mercier. 

Foule énorme. Messe superbe, exécutée 
sous la direction de M.Théodore Dubois, 
avec M. Payron au grand orgue et M. Fau-
ché à l'orgue d'accompagnement, par MM. 
Dereims, Sellier. Salomon, Boudouresque, 
Coron et Plançon, pour la partie vocale, et 
MM.Garcin, Boiissagol, Fremoux, Billoir, 
Werriuasl et Pasquet, pour la partie instru-
mentale. 

Témoins du marié : MM. Ambroise Tho-
mas et Constans, ancien ministre de l'inté-
rieur; témoins de lo mariée : MM. le docteur 
Abadieel Lolnnde, maire de Sens. 

La bénédiction nuptiale a été donnée par 
l'abbé Gailhard, oncle du marié, desservant 
d'une petite paroisse de la Haute-Garonne, 
qui a prononc.': une allocution des plus tou-
chantes. 

ADJOINT DE SA COMMUNE. 

Un journal de Caen donne la curieuse 
nouvelle suivante : 

Des veinards, ce sont les fiancés do Colle-
ville-sur-Orne. 

Désormais, pour se marier, ils n'auront 
pas besoin de frapper à deux portes. 

Le Conseil a choisi, en effet, pour ad-
joint, M. l'abbé Le Bâtard deTlsle, qui, 
après avoir uni les fiancés au nom de la 
loi, pourra les unir au nom de l'Eglise ; il 
lui suffira pour cela de remplacer sonéchorpe 
par une élole. 

L'OEUVRE DES CERCLES CATHOLIQUES. 

L'œuvre des cercles catholiques d'ou-
vriers a tenu, la semaine dernière, à Paris, 
son assemblée générale, qui, cette année, 
avait un intérêt particulier pour la France 
catholique, s'ouvrait au moment où la voix 
paternelle et puissante de Léon XIII vient 
de tracer tout un plan de restauration 
chrétienne et sociale. 

Nous publierons un extrait du magnifi-
que discours prononcé à la séance de clô-
ture de l'assemblée par M. le comte A. de 
Mun , mais nous voulons, dès aujourd'hui, 
mettre sous les ye. x de nos lecteurs un 
Iragment d'une correspondance tirée de 
Y Association catholique, organe de l'œuvre 
des cercles. 

Cette pago , parue quelques jours après 
la publication de l'Encyclique, montre 
combien est droite et vroie la voie suivie 
par l'œuvre qui poursuit victorieusement, à 
travers tous les obstacles, la restauration de 
l'ordre social chrétien : 

« Léon XIII indique à tous et à chacun 
le devoir à accomplir et le but à atteindre, 
et jamais parole plus grave et plus solen-
nelle n'était tombée au milieu d'un monde 
plus étonné et plus troublé. 

» Après avoir, en effet, parcouru les 
rangs des associations chrétiennes qui se 

sont acquis une juste renommée par leurs 
actes de piété et de charité , Léon XIII s'est 
arrêté devant les classes ouvrières, pour 
gémir sur leurs égarements et pour rappe-
ler les temps plus heureux où la hiérarchie 
des travailleurs trouvait la paix et le bon-
heur dans de fécondes associations. 

» Et alors Léon XIII s'est écrié : « Pour 
» le salut des peuples, nous souhaitons ardent-
» ment de voir se rétablir, sous les auspices et 
» le patronat des Évêques, ces CORPORATIONS 

» appropriées aux besoins du temps présent ». 

» Loin de nous la prétention de nous 
appliquer à nous seuls le bénéfice de ces 
déclarations I Mais il y a spécialement pour 
nous, dans ces augustes paroles, dons ce 
grand souvenir du passé, un enseignement 
et un programme bien faits pour réjouir 
nos cœurs et dilater nos âmes. 

» C'est que, sur la terre de France, au 
lendemain même de nos désastres, il s'est 
élevé une œuvre qui a vraiment devancé 
les désirs du chef de l'Église, et qui, pre-

I nanl la croix pour signe et pour drapeau, 
a inscrit dans ses statuts ces mots qu'il 
nous est bren permis de répéter avec fierté : 

« L'œuvre des cercles catholiques d'ou-
» vriers a pour but le dévouement do la 
» classe dirigeante à la classe ouvrière , 
» pour principes les définitions de l'Église 
» sur ses rapports avec la société civile, et 
» pour forme le cercle catholique d'ou-
B vriers. 

» Elle se place sous la tutelle du Souve-
» rain Ponlito, et de NN. SS. les Évêques. 
» Elle fait acte de toi, de fidélité et de sou-
» mission à notre Sainte Mère l'Église ca-
» tholique, apostolique et romaine, qui 
» peut seule donner la vie, la fécondité, la 
» durée et la force. » 

» Est-il possible à des hommes de bonne 
volonté de tracer, à distance, un plan plus 
concordant avec celui que la Rome immor-
telle et infaillible propose aujourd'hui à 
l'univers catholique ? 

» L'œuvre des cercles catholiques d'ou-
vriers n'est point demeurée stationnaire et 
immobile dans ses statuts ; elle ne s'en est 
pas tenue au cercle ; le cercle a été la pre-
mière page de sa vie, et il restera sa plus so-
lide assise; oasis il y a déjà longtemps qu'elle 
proclame, dans ses assemblées et dans ses 
congrès, dans ses publications et ses études, 
que la solution de la question sociale, dans 
l'ordre du travail, ne peut appartenir qu'au 
relèvement des corporations appropriées 
aux besoins du temps; c'est-à-dire des 
corporations à la fois chrétiennes et con-
formes aux conditions techniques de l'in-
dustrie moderne. 

» Tel es-t le mot que Sa Sainteté Léon 
XIII vient lui-même de prononcer ; il vaut 
à lui seul une bénédiction. C'est comme s'il 
nous eût dit : « Levez-vous, mes enfants, 
et marchez sans crainte à la conquête de 
votre peuple. » 

» On aura beau dire et chercher ailleurs ; 
la vérité aura ici, comme en toutes choses, 
la dernière victoire. L'Église est la lumière 
qui éclaire tous les horizons ; elle peut se 
passer des hommes, jamais les hommes ne 
se passeront d'elle , car, sans elle , toute 

puissance arrive à la ri,w 
mort.
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signe au bas d'un mauvais marché... Si vous voyiez 
comme l'écriture d Ernest est tremblée ! Françoise 
nous la montrait encore l'autre jour. Il est aisé de. 
voir que celui qui avait signé cet écrit n'avait plus 
son bon sens. 

Je demeurai silencieux, songeant aux moyens de 
faire restituer à la veuve son bien indignement 
extorqué. 

M"8 Delino attendait, anxieuse, que je donnasse 
mon avis. 

— Eh bien ! lui dis-je, j'examinerai cet acte de 
vente. Je tâcherai de faire triompher la justice. 

— Forez-vous cela ? s'écria Marthe tout heu-
reuse. Oh ! je vous en serai profondément recon-
naissante ; car j'aitue cette veuve, je m'intéresso à 
sa famille. 

Ses yeux rayonnaient. 
— Marthe, fit la prudente Lucienne, tu ne sais 

pas à quoi tu exposes M. Trévirec. Pense donc, ce 
Pascal des Granges est conseiller municipal, et veut 
du mal à l'école. Tout lo monde lo sait bien, c'est 
un vilain homme. 

— C'est vrai, fit la chère enfant, rn levant, sur 
les miens, ses beaux yeux déjà remplis d'inquié-
tude , oubliez ma demande, monsieur Yves ; ne 
luttez pas contre Pascal, dites, je vous en prie. 

Penser à la prudence devant un désir de Marthe, 
devant une boane action 8 accomplir!... était-ce 

possible ? 

— El que m'importe d'encourir la disgrâce du 
conseil municipal, m'écriai-je vivement, si je puis 
vous rendre un service, si je puis obliger votre 
protégée 

Je n'ajoutai rien de plus ; mais l'accent de ma 
voix lui apprit sans douto mon Brdenle sympathie, 
car ses yeux limpides s'éclairèrent, puis, subite-
ment, elle rougit. 

Avait-elle compris lo sentiment qui m'animait. 
Son affection enfantine allait-elle changer de 
nature ?... 

Ce ne fut qu'un éclair. L'heure n'était pas tenue 
pour le beau papillon de déployer ses ailes. 

Le lendemain, je retrouvai Marthe calme et con-
fiante, montrant sans rougir, sa grande amitié pour 
le maître d'école. 

Peu do jours après, m'étanl assuré du bon droit 
de la veuve, je me dirigeai vers les Granges. 

Le ciel était pur, je menlais la côte entre les 
genêts en fleurs et les blés en épis. Autour de moi, 
j'entendais des bruissements d'ailos, dos chants 
d'oiseaux; et, devant cette nature radieuse, je me 
perdais dans une longue rêverie, ayant pour thème 
la bonlé et la malice des hommes. Je voyais Abri 
et Caïn, à la tête de leurs deux générations, com-
mencer cette lutte géante, celte lutte éternelle du 
bien et du mal, et je disais : 

— Mon Dieul faites que je sois toujours un 
champion du bon combat... Oui, sans douto, bien 

(A suivre.) Du CAMPFRANC. 
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souvent les enfants de Caïa obtiennent, sur la terre, 
la richesse et la puissance, mais ils tomberont un 
jour, comme tombe le chêne sous la cognée du 
bûcheron, tandis que lo ciel, le beau ciel avec son 
bonheur sans mélange, sera l'héritage des bons, en 
un mot, de la race d'Abel. 

Ces pensées excitaient mon courago, et, de plus, 
j'étais résolu à défendre le bon droit. Après vingl 
minutes d'un pas vif et régulier, j'aperçus, à mi-
côte, la ferme des Granges. 

Toul y élait paisible ; seuls quelques pigoons 
roucoulaient, avec mélancolie, sur les tuiles rouges 
de la toiture ; une douzaine de poules caquetaient 
en picorant, et uu grand chat maigre, qui prenait 
le soleil sur le rebord do la fenêtre, miaulait en 
fixant sur moi ^es yeux verts et méchants. Mais, à 
mon approche, quels hurlements s'élevôrenl dans 
la cour ! 

Le chien de garde me recevait à sa manière. 
C'était un gros chien, au poil hérissé, à la queuo 
pendante, nu regard farouche. A sou énergique 
appel,déboucbôreiit, du champ voisin, Jean Pascal, 
mon élève, et sa môie, la Pascoulotte, comme on 
l'appelait au village. 

de Pierre vient d'ouvrir son sillon '1? 
tempêtes passeront. et la vérité 'Car l?i 

jamais ! » 
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ses femmes et sos trésors, à Tebei" ' 
fortifié presque inaccessible, situé à 
journées de marche au sud d'El'obêU S 
pouvoir paraît avoir beaucoup diminuât 
suite de la haioe que lui a vouée le ch i-
Salachef, de la tribu des Kababiches dnni 
a fait périr le frère. ' nl" 

» Des démarches vont être faites pour 
assurer au gouvernement la coopération1, 
la tribu des Kab8biches. » 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 12 juin. 
En ouverture, le marché est encere plus lait 

qu'hier.on discute les cours et en fia de Bourse oj 
les ramène absolument comm.; ou les a laissé* 
hier. 

Le 3 0/0 ouvre à 79.07, cote un moment79fr. 
et reste à 79.15. L'amortissable s'inscrit a 80.t5. 
Lo 4 1/2 après avoir décroché 108 (r. ta». 
108.10. 

La Banque de France est à 5,170. Le bilan h b-
domadairo publia aujourd'hui, offre les différences 
suivantes sur les précédents. Le Trésor est en ali-
mentation de 899,000 fr. 

Les autres chapitres sont en diminution. L'or d* 
717,000 fr., l'argeut de 1,517,000. Le portefeui 
de 1.788,000 fr., les avances de 2,495,000 lr.,« 
circulation de 20,685,000 fr., les comptescourml-
particuliers do 8,961,008 fr. 

Les bénéfices de la semaine sont de 1,342,011 
f r s o c s 

Le Crédit Foncier malgré la mauvaise tente! 
conserve ses cours aussi bien a terme qu'au comp-
tant. | 

Les Obligations Foncières et Communales tm 
très-suivies sur le marché du comptant; l« li-
mandes accroissent de jour en jour. . 

Rien de particulier à signaler sur les autres *. ■ 
eiélés de crédit. La Banque do Paris cote wv> 
Banque d'Escompte se tient à 532.50. _ 

On s'occupe en Bourse de la souscription a. 
obligations Zafra à Huelva, nous empruntons 
journal du malin quelques chiffres sur »»v 

pagnie. . y.jfj i 
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Chronique 
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Ce

 de desi quatre avocats alors inscrits au 
amande 
tableau. 

Par un 
rrét en date du 9 juin courant, 

, IL de cassation.--faisant droit au ré-
13L Ip de M - le procureur générai, pré-
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rdredeM.le ministre de la justice. 
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olé pour excès de pouvoir, la dé-
' n de la Cour d'Angers et rendu ainsi aux 

Jés le droit de plaider. 

VOTES DE 'NOS DÉPOTÉS. 

La Chambre a repoussé par 336 voix con-
... 157 UQ amendement, de M. Lenient à la 
% de recrutement pour que l'instruction 
pilaire soit donnée dans toutes les écoles 

supérieures de l'Etat. 
Ont tolé pour: M M. de la Bourdonnaye, de 

Maillé, deSoland, deTerves. 
Ont voté contre'. MM. Benoist, Bury, 

Maillé (Alexis). 

Le théâtre de Sautnur, inoccupé depuis 
près d'un mois, ouvrira mardi prochain 17 

juin ses portes au public. La troupe de 
l'Ambigu, dirigée par M. E. Simon et qui a 
obtenu récemment tant de succès sur notre 
scène dans le Maître de forges, nous donnera 
une représentation de Ma Camarade, l'excel-
lente nouveauté du Palais-Royal. Le prin-
cipal rôle sera tenu par M"° Marie Kolb, 
déjà applaudie plusieurs fois à Saumur. 

présenté d'éloquentes et 1 

lions ; prouvé l'impopularité de l'arrêt de 
prohibition, constaté que rien au monde ne 
le pouvait motiver et qu'enfin les catholiques 
de Nantes étaient assez nombreux pour 
qu'on 66 rendit à leurs désirs. 

Bien u'a pu vaincre des résolutions arrê-
tées et imposées par les comités radicaux. 

La responsabilité en retombera tout en-
tière sur les auteurs et les complices d'une 
prohibition à la fois injurieuse et conlrairo à 
touB les droits. 

M. Colombel a ossayé, avec une grande 
habileté, do couvrir sa responsabilité per-
sonnelle. Après avoir rejeté l'odieux de la 
première mesure sur SI. Lechat, il a su en 
diminuer la charge en la partageant avec ses 
adjoints, et M. Alliez, son comparse, l'a 
aidé en réndanl la majorité républicaine 
complice de ses résistances. 

C'est fort habile, mais les motifs suran-
nés de l'ordre du jour de son collègue l'onl-
ils disculpé ? 

En aucune façon. 

Qu'ost-ce, en effet, dans la question, que 
cet appel à la liberté do conscience? Là li-
berté de conscience est complexe : si elle est 
un droit personnel, elle est aussi le privilège 
des populations qui appartiennent au même 
culte. 

Celle liberté, on ne peut la renfermer 
dans le for intérieur ; on ne peut la mainte-
nir dans les étroites murailles de nos cathé-
drales; elle a besoin de professer sa foi.Or, 
professer sa foi, c'est la manifester par des 
signes et des pratiques extérieurs. 

C'est en ce sens large qu'on entend la li-
berté de conscience, et quand c'est dans une 
ville comme celle de Nantes, où il y a 120 

mille catholiques sur une population de 124 

à 125,000 âmes, comment peut-on en dénier 
l'exercice à ceux qui la réclament? 

C'était une satisfaction à donner aux sen-
timents religieux de nos concitoyens. 

C'était une occasion de g8in pour de nom-
breux corps d'état. 

C'était une cause de profits pour une mul-
titude de petits commerçants. 

M. Colombel, maire de Nantes, défend 
aux processions de sortir. 

Les adjoints de M. Colombel s'y refusent 
également. 

La majorité radicale du conseil s'associeà 
ce refus. 

Nos populations iront dans les paroisses 
rurales chercher une satisfaction qu'on ne 
veut pas leur accorder dans leur propre 
cité. 

Les comités radicaux en ont ainsi décidé. 
Le spectacle que donne notre ville est 

vraiment stupéfiant. 
La minorité de droite du Conseil pro-

clame et soutient les droits et les libertés de 
•120 mille catholiques, c'est-à-dire de l'im-
mense majorité de la population. 

La majorité républicaine dénie ces droits 
et ces libertés en s'appuyant sur une infime 
minorité. 

N'est-ce pas anormal ? 
N'est-ce pas une situation illégale, sous 

le régime tant préconisé de la souveraineté 
du peuple? 

N'est-ce pas inouï de chercher à se dis-
culper en disant qu'on craint des troubles? 

Hé 1 qui les causerait, ces troubles? 
Ce ne sont pas les catholiques, ce ne sont 

pas non plus les indifférents ; où donc et 
dans quels rangs aller chercher des pertur-
bateurs ? 

Est-ce qu'un mot des fameux comités ne 
suffirait pas pour les arrêter? 

VIVE L'ANJOU! 

Tout le monde connaît aujourd'hui là-
charmante polka chantée de M. A. Verrier, 
Rw l'Anjou, publiée dans nos colonnes à 
l'époque de sa nouveauté, et que la musique 
du 77« de ligne, alors en garnison à Angers, 
ions Ql entendre à plusieurs reprises à son 
Pa»sage à Saumur. Depuis, cette œuvre si 
gaie a obtenu un tel succès que son auteur 
"Uu mettre en vente, récemment, le troi-
«'ûme mille de Vive l'Anjou, pour piano, 
oontii a bien voulu faire hommage du pre-

exemplaire à Y Echo Saumurois. 

verrier a cru devoir ajouter, dans l'édi-l!lîVelle' le refraitl
 ci-dessous, répété 

'P«« chacun des six couplets : 
Oni, boira qui voudra 

Le cidre ou bien la bière ; 
«ans rival dans mon verre 
A»n vin pétillera. 
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cassation et M. le greffier est allé recevoir ce 
pourvoi dans l'après-midi. 

On lit dans le Progrès, journal républi-
cain de Nantes : 

« Nous ne savons si les comités étaient 
représentés , mardi, dans le public qui 
assistait à la séance du Conseil municipal. 
Mais s'ils ont envoyé quelques délégués pour 
voir leurs élus à l'œuvre, ces délégués ont 
dû sortir de la séance profondément humi-
liés. Quant à nous, nous ne pouvions, à 
l'issue de cette réunion, exprimer d'outre 
sentiment que celui qui éclatait autour de 
nous : jamais séance de Conseil municipal 
n'a présenté spectacle plus écœurant : celui 
d'une majorité incapable de se défendre, in-
capable de justifier ses actes, n'ayant d'au-
tre ressource que le vote, et le vote muet. » 

CHATEAUROUX. 

Le citoyen Potureau, dit Francœur. an-
cien directeur des Doinaiues sous la Com-
mune, pour le moment maire de Château-
roux, n'est pas un partisan de l'administra-
tion gratuite. 

Il vient de se faire voter par le conseil 
municipal la somme de cinq mille francs 

pour frais de représentation pendant l'an-
née courante. Il convient de noter qu'outre 
cette somme de cinq mille francs, une autre 
somme de «rots mille francs est mise à la dis-
position du susdit Francœur à tilre de fonds 
secrets 1 

Le métier de maire est lucratif à Château-
roux. 

Et dire que nous avons un gouvernement 
à bon marché I — Zuze un peu..., dirait le 
Marseillais. 
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LK MTSTÈRE DE L'ERDRK. 

Hémion persiste à se déclarer innocent et 
avoir été condamné à tort. 

Il 0 adressé une lettre à M. le procureur 
de la République déclarant se pourvoir en 

UN DRAME A LA ROCHELLE. 

Un marin de l'Etat, de retour du Tonkin 
et en congé de convalescence dans sa fa-
mille, se promenant en état d'ivresse, mardi, 
vers onze heures du soir, dans le quartier 
Notre-Dame, à La Rochelle, proférait des 
menaces contre deux personnes qui, ef-
frayées, appelèrent du secours. 

Le caporal do garde du poste des Corde-
liers survint, mais le marin lui lança un 
coup de pied dans le ventre qui l'étendit à 
terre, et se précipitant sur son fusil dont il 
s'empara, lui creva la poitrine d'un effroya-
ble coup de baïonnette. Le pauvre soldat 
expira sur le coupl 

Ce forcené se rua alors sur son propre 
frère et lui porta des coups qui mettent sa 
vie en danger. Puis il parcourut différentes 
rues de La Rochelle, menaçant de son arme 
les personnes qui se trouvaient sur son pas-
sage. 

Arrivé devant le café Molière, où il conti-
nuait ses sinistres menaces, toujours armé 
de son fusil, le patron de cet établissement, 
doué d'une force herculéenne et d'un sang-
froid à toute épreuve, s'empara d'une queue 
de billard et en asséna un vigoureux coup 
sur la tête de l'assassin, qui tomba et put 
alors être désarmé. Mais, se relevant pres-
que aussitôt, le marin prit la fuite et courut 
chez lui où il fut, peu de temps après, arrêté 
par la garde. 

LA LANTERNE D'ARLEQUIN 

Illustrée, 10 centimes 

PARAISSANT TOUS LES DIMANCHES. 

Nous rappelons à nos abonnés qu'ils peuvent 
recevoir la Lanterne d'Arlequin loute9 les semaines, 
pendant un an, pour 5 fr. au lieu de 8, en adres-
sant au Directeur, à Tours, rue Richelieu, 13; un 
mandat ou un bon da poste avec une bande de 
notre journal. C'est une faveur spéciale dont nous 
les engageons à profiter. 

Sommaire du n° 168. Arlequin, fabricant de 
constitutions, s. g. d. g. (suite). Une loi munici-
pale. Le Divorce. Effets du Divorce. Encore une 
statue ! Les 40 millions des d'Orléans. L'institu-
trice de Damiette. Correspondance. Choses et 
autres. Le maire républicain (chanson). 

Les élections municipales ont fait gagner du 
terrain aux conservateurs. A peine la lutte élec-
torale est-elle terminée que de nouvelles campa-
gnes vont s'ouvrir : celle du renouvellement par-
tiel du Sénat d'abord, et ensuite les élections des 
députés. Ainsi dans quelques mois if faudra ten-
ter le suprême effort pour en finir avec la Répu-
blique. Préparons-nous dès à présent. Répandons 
à profusion les bons écrits, et n'oublions pas que 
la Lanterne d'Arlequin est, à côté de la presse 
locale, un des meilleurs instruments de propa-
gande à bon marché. Ses quatre années d'existence 
lui ont marqué une bonne place dans la presse 
royaliste. 

Vive TAnjou ! 
POLKA CHANTÉE, 

Paroles do M. A.-J. VEBBIEB, musique de M. X*
¥
*, 

Dédiée à M. SINEATJ, ex-chef de musique 
au 77" de ligne. 

Le 3e mille est en vente. 

A Saumur, chez M— MERCIER-FISCHER, place 
de la Bilange. 

PRIX NET : 50 CENTIMES. 

Chemin de fer de Zafra et de Huelva. 

Cette ligne, dont une section sera livrée à la cir-
culation au commencement de l'année prochaine, 
a une longueur de 184 kilomètres ; elle traverse au 
Nord au Sud la province de Badajoz, et relie ainsi 
au port de Huelva, l'un des plus vastes et des plus 
fréquentés de l'Espagne, la partie la plus peuplée 
et la plus fertile de la Basse-Estramadure. A l'heure 
qu'il est, celte région, si riche par ses céréales, son 
bétail, ses mines de toutes sortes, ses carrières do 
marbre, etc., ne peut tirer parti de toutes ses res-
sources, faute de moyens de transport. 

Le manque de roules carossables rend môme les 
communications si difficiles que les habitants des 
villages situés dans les montagnes de la province 
de Huelva n'ont avec leur capitale que de très-ra-
res relations el font, malgré la distance beaucoup 
plus grande qai les en sépare, tout leur commerce 
par Séville. 

Des nombreux gisements de pyrites de fer, de 
pyrites de cuivre et de manganèse qui s'étendent 
de l'est à l'ouest dans la Sierra-Morena et recou-
vrent une superficie de plusieurs milliers d'hecta-
res, quelques-uns seulement, en raison de leur pro-
ximité avec les chemins de far de Tharsis et du 
Buitron. sont en exploitation. Encore l'extraction 
du minerai est-elle grevée de frais considérables, 
les transports du chantier de la mine au chemin do 
fer ne pouvant s'effectuer qu'à dos de mulet, sur 
un parcours qui atteint dans certains cas 40 et 50 
kilomètres. 

Envisagée à ce point de vue spécial, la ligne de 
Xafra à Huelva, qui passe au centre même de la 
région minière, répond donc à des besoins indis-
cutables. Mais son importance grandit encore, si 
l'on considère que de Xafra part une autre ligne 
qui va déjà jusqu'à Mérida et se prolongera bientôt 
jusqu'à Cacérès et Salamanca. Il suffit do jeter un 
coup d'œil sur la carte des chemins de fer espa-
gnols pour saisir tous les avantages qui résulteront 
de celte jonction. 

Dès que la ligne de Zafra à Huelva sera achevée, 
celle dernière ville se trouvera immédiatement re-
liée à Lisbonne et Oporto par Mérida et Badajoz, ce 
qui abrégera des deux tiers la durée du trajet ac-
tuel. Enfin, à tous ces éléments de trafic, il con-
vient d'ajouter le transport des phosphates de 
chaux, si abondants dans les provinces de Cacérès 
et de Logrosao. 

Ce qui précède démontre assez le caractère mi-
litaire de l'entreprise et l'heureuse influence qu'elle 
est destinée à exercer sur les conditions économi-
ques de la péninsule. L'intérêt dont elle est l'objet 
dans les sphères officielles est d'ailleurs attesté par 
l'appui qu'elle a rencontré auprès des plus hautes 
notabilités politiques de l'Espagne. C'est ainsi que 
M. Canovas del Castillo, en ce moment président 
du conseil des ministres, et M. Sagasta qui a été 
plusieurs fois et tout récemment encore chef du 
cabinet espagnol, occupent à la Compagnie, lors-
qu'ils ne sont pas appelés à diriger les affaires po-
litiques, les fonctions de président et de vice-prési-
dent du conseil d'administration. 

En ce qui concerne le trafic probable de la Com-
pagnie, les évaluations des ingénieurs du gouver-
nement et de la Compagnie, bien que faites sur des 
bases et à des époques différentes se corroborent 
mutuellement. Les premières assignent à la ligne 
une recetle nette de 2,500,000 fr., soit 13,500 fr. 
par kilomètre; les dernières portent la recette nette 
à 3,350,000 fr., soit à 18,300 fr. par kilomètre. 
Même en adoptant le chiffre le plus bas, le service 
des obligations est largement assuré , puisqu'il 
n'exige pour les 112,000 litres qu'une annuité de 
1,800,000 fr. ou de 9,800 fr. par kilomètre. 

Sur ces 112,000 obligations, 56,000 seulement 
sont mises actuellement en souscription publique. 
Elles jouissent d'une première hypothèque sur toute 
la ligne, rapportent 15 fr. nets de tous impôts, 
payables les 1er janvier et 1" juillet, à Paris, Lon-
dres et Madrid, et sont remboursables à 500 fr. en 
90 ans. 

La Société Générale les offrant au public à 
266 fr. 25, le placement ressort ainsi à près de 
6 0/0, en tenant compte de la prime de rembourse-
ment de 233 fr. 75 par obligation. 

~ SANTÉ RENDUE A TOUS 
Adultes et enfants, sans médecine ni frais, par 

la délicieuse farine de santé, dite : 

REVALESCIÈRE 
DU BARRY, DE LONDRES 

qui guérit les constipations habituelles les plus 
rebelles, dyspepsies, gastrites, gastralgies, phthi-
sie, dyssenterie, glaires, flatus, aigreurs, acidi-
tés, pituites, phlegmes; nausées, renvois, vo-
missements , même en grossesse ; diarrhée, 
coliques, toux, asthme, élourdissements, bruits 
dans la tête et dans les oreilles, oppression, lan-
gueurs, congestion, névralgie, laryngite, né-
vrose, dartres, éruptions, insomnies, mélanco-
lie. faiblesse, épuisement, paralysie, anémie, 
chlorose, rhumatisme, goutte, tous désordres de 
la poitrine, gorge, haleine, voix, des bronches, 
vessie, foie, reins, intestins, muqueuse, cerveau 
et sang. Aux personnes phlhisiques, éliques ou 
rachitiques, elle convient mieux que l'huile de 
foie de morue. — 37 ans de succès: 100,000 
cures y compris celles de Madame la duchesse 
de Caltelsluart, le duc de Pluskow, Madame la 
marquise de Bréhan, lord Stuart de Decies. M 
le docteur professeur Dédé, Sa Majesté feu l'Em-
pereur Nicolas de Russie, etc. Elle est également 
je meilleur aliment pour élever les enfants dès 
leur naissance. Quatre fois plus nourrissante 
que la viande, elle économise encore 50 fois son 
prix en médecine. En boîtes: 1/4 kilo., 2 fr. 25-
1/2 kit., 4 fr. ; 1 kil., 7 fr. ; 2 kit. 1/2. 16 fr. ; 6 
kil., 36 fr. Envoi franco en France contre bon de 
poste. Dépôt à Saumur, chez J. RUSSON. épicier. 
Du BARRY el Cia, limited. 8. rue Castiglione, 
a Paris, et partout bons pharmaciens et épiciers. 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 



CHEMISERIE SPECIALE 
0/1 

mur mesiare et confectionnée. 

Chemises cretonne sans apprêt (sur mesure) façon Irfcs-soignée,devant, 
col et poignets en toile : 7,50 — 8,50 — 9,50 — 10,50 — 12 fr. 

On peut m'envoyer un modèle, je me charge de faire exactement conforme. 

I yjWlllljlllW lIMBIlIglMI^MMIM» 

SARGIT-uIIUlILT 
6, Rue d'Orléans 

Grand assortiment de Chemises toutes faites pour hommes et 
Française et Anglaise — Cravates de toutes formes — Foulards -^M'8 " 
Cols el Manchettes — Bretelles et Jarretières — Porte-mon °

Ucnoir
8 

manchettes et Tibis pour chemises. le — Br 

°nrK;| 
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5 d. 

Spécialité de Parfumerie [marques garanties) vendue à 
Prio° réduits. 

A LOUEK 

Sise rue d'Orléans, 

Disposée pour le commerce ou 
maison bourgeoise. 

Remise , écurie, cour, pompe , 
caves et autres servitudes. 

S'adresser au bureau du journal. 

Pour la Saint-Jean prochaine» 

MAISON 
Rue Saint-Jean, n° 29. 

Un 1er, composé de 2 pièces, pou-
vant servir de magasin ou de salon ; 

Au 2°, deux chambres à coucher; au 
rez-de-chaussée, une salle à manger 
et une cuisine ; diverses servitudes ; 
deux chambres et un grenierau-dessus 
de la cuisine. 

S'adresser h M. ENAULT, bijoulier, 
rue Saint-Jean, 27. (60) 

A LOUER 
Pour la Salnt-Jcan 1884, 

BEAU ET VASTE 

Rue du Porl-Cigongne. 

S'adresser à Uma
 DUPUY-LEBRETON, 

(86) même rue. 

D OCCASION 

Magnifique Gaveuse 
S'adresser au bureau du journal. 

A VENDRE 
Deux bons Billards 

S'adresser au CAFÉ DE LA PAIX. 

JOLI COUPÉ NEUF 
Dernier modèle. 

Conditions avantageuses. 

S'adresser au bureau du journal. 

Pour la Saint-Jean prochaine 

Grande-Rue, 23 

Actuellement occupée. 

S'adresser à M
M

° OUivier DE LALEU, 

ou à Me
 DELAUNAI, huissier, quai de 

Limoges. (334) 

A LOUER 
DE SUITE, 

Une Écurie et un Grenier 
Sis à Saumur, rue du Roi-René. 

S'adresser à Mm° CAHOUET. 

m. wmmmmm 
D'OCCASION , 

UNE BONNE CALÈCHE 
S'adresser au bureau du journal. 

AUX ÉLÉGANTS 

(BUBIIHISIBMIS UIOIDIBILB 

M. MONTEL 
12, rue Beaurepaire, 12, au 

rez-de-chaussée. 

[La maison se charge des 

RÉPARATIONS. 

ENTREPRISE RAYNABLT 

M™' veuve RAYNAULT a l'honneur 
d'informer sa clientèle qu'elle con-
tinue comme par le passé son service 

d'Omnibus pour les Gares, la Ville tt 
la Campagne. (436) 

ML. AngUSte ©OC, graveur, 
nnuvcllcment arrivé de Paris, vient 
de s'installer à Saumur. 

Elève de graveurs éminents, il est 
a même de répondre à tontes les de-
mandes qui pourront lui être faites 
pour tout co qui concerna la gravure 
sur métaux, nacre, ivoire, orfèvrerie, 
bijoux. 

Chiffres , armoiries , écussoos , 
adresses, etc., etc. 

Atelier, 91, rue de Fend. 

UN MÉNAGE demande una place, 

le mari comme îavuïnîei* ou 
cocliev la femme comme femme 
de nasse-couv et cuisinière. 

S'adresser au bureau du journal. 

UN HOMME désire trouver une 

place comme domestique-jar-
dinier ou comme garde çav-
ticuiier. 

S'adresser au bureau du journal. 

M» LECOY, avoué a Saumur, rue 
Dacier, n» 28, demande un jettne 
ivomme sachant bien écrire. 

Thés CHOCOLAT Vanille 

Qualité supérieure 

GUÉRUV-BOUTRO: 
PARIS 

Santé: 1 fr. 60; 1 fr. 80; 2fr. et 2 fr. 50 le 1/2 kil.— Vaniiie-.2fr.; 
2fr. 50 et 3 fr. le 1/2 kil. 

THÉS NOIRS mélange extra, qualité supérieure: 1 fr. 50: 2 fr. 50 et 
4 fr. 25 la boîte. 

A SAUMUR, chez MM. TROUVÉ, confiseur, ALLORT, GARREAU-RATOUIS, 

MOLLAY fils, négociants, et dans les principaux magasins d'épicerie el de 
confiserie. (235) 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

Ancienne Maison R. ArjVf 
Rue D acier

}
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SUCCESSEUR 

CORRESPONDANCE SPÉCIALE 
DU 
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 •—u'uiuiiuci m puDlicmi'i 
été désigné par la Compagnie d'Orléans comme son corresrv ! 
pour les transports dans Saumur, en remplacement de M. AUYE 

S'occupant depuis 30 ans des transports de tous genres, il
 a
 / 

que le matériel de son prédécesseur était do beaucoup insuffîsaa?
0ntlU 

donner entière satisfaction au commerce et aux diverses industr'^ 
la ville et des environs ; son premier soin est de renouveler et a"*!' 
menter son matériel dans des conditions telles que l'on trouvera ch-
lui tout ce dont on aura besoin. 

Le public peut, dès aujourd'hui, être certain , el à des conditio 
exceptionnelles, d'une bonne et prompte exécution dans les ordres Ji 
donnera à sa Maison, quelle que soit la nature des transports demonV 

M. RIVERAIN-COLLIN ose espérer que le public, appréciant le-
avantages que procure toujours une Maison bien organisée et sérierai, 
ment administrée, voudra bien l'honorer de sa confiance. 

Les Bureaux sont ouverts de 5 heures du matin à 10 heures do seir. 

Chez JAVATJD, libraire, rue Saint-Jean, Saumur: 

LA CHASSE 
2e édition ; Prix : 4 fr. 50 

Par MM. GIRAUBEAU, EJELIÈVRE et SOUDÉE, 

Suivie de La LOUVETERIE, Le DROIT sur le GIBIER, h 

RESPONSABILITÉ des Chasseurs, des Propriétaires de Bois, La 

Gardes-Particuliers, Formules et Tables. 

MEDAILLE D'ARGENT A NICE 1884 

LA CZBJS PARISIENNE 
prodoit minéral breveté entons payj, adoptée par les Administrations civiles el nûlilairef. 
remplace la cire d'abeilles dans tontes ses applications domestiques, commercial» et 
industrielles; — elle n'est pas talsiûée comme elle, par des matières nnijiLlei 
on inutile. 

Elle donne, par son nsage, nno économie de 30 0/0 et par son prit de vente m 
économie de 25 OiO. Soit: une économie réelle de 55 O/O sur les cires ordinaire!. 

Elle donne nn vernis brillant et uniforme sans modifier la nuance des bois les pif 
délicats. — L'encaustique faite avec la Cire Parisienne, de couleur» les plu» 
variées, est supérieure à toutes les encaustiques conuues. — Sa coloration est toujourl 
fue et inaltérable. — En Vents chez tes Marchand) de couleurs et Épiciers-

CouceiiioiiMires exclusif! : Ml». PEICNIET-CHANGEUR & C" 
S, Boulevard Magenta, PARIS 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 12 JUIN 1884. 

Valeurs au comptant 

3 % 
3 % amortissable 

3 o/o — (nouveau) . . 

* V* 7. 
4 1/a % (nouveau) 

Obligations du Trésor 

Banque de France. 

Société Générale 
Comptoir d'escompte 

Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, act. S00 tt. . . 

Crédit mobilier , . 

Clôture Dernier 

préc,e cours. 

19 07 79 22 » n 

80 20 80 30 s ■ 
t i » » » » 

107 45 107 50 » i 

108 1G 10' 95 s t 

505 i 515 » S D 

5110 t 5180 • • 0 

477 50 477 50 1 1> 

907 50 975 » » » 

560 » 560 » » » 

1331 25 1332 50 0 » 

335 • 335 • » » 

Valeurs an comptant 

Est 

Paris-Lyon-Méditerranée. 
Midi . , . 

Nord 

Orléans 

Ouest 

Compagnie parisienne du Gaz. 

Canal de Snez 

C. gén. Transatlantique. 

Clôtur Dernier 
préc'" cours. 

765 » 765 . 

li!28 75 1225 » 

1210 i 1206 25 

1742 50 1740 i 

1312 50 1315 » 

818 75 817 60 

1485 >■ 1477 50 
2052 50 2042 50 

508 75 500 » 

Valenrs an comptant 

OBLIGATIONS. 

Ville de Paris, oblig. 1853-1860 

— 1865, 4 •/„. . . 

1869, 3 •/,. . . 

— 1871, S %. . . 

— 1875, 4 •/.. • • 
— 1876, 4 . . 

Bons de liquid. Ville de Paris. 

Obligation» communales 1879. 

Obligat. foncières 1879 3 %. . 

Obligat. foncières 1883 3 "/.. , 

Clôtur" 

préc'« 

513 50 

519 • 

409 75 

399 50 

513 » 

513 

520 

447 50 

449 

359 

Dernier 

cours. 

514 50 

522 50 

408 55 
400 

514 

514 

520 
450 

449 

358 75 

Valenrs an comptant 

Gaz parisien 

Est 

Midi 

Nord 

Orléans 
Ouest 
Paris-Lyon-Méditerranée 

Paris-Bourbonnais ... 

Canal de Suez , 

Clôtur* Dernier 

précé1" cours. 

525 « 524 » 

364 » 86* » 

375 50 376 25 
379 75 379 «4 

374 Ï5 314 « 

374 75 975 » 

377 » 378 » 

374 » 375 ' 

570 » 570 » 

©ïEsmsfg m wmm — GAULES ©g &MMm®m 

Ligne d'Orléans (Service d'Hiver) 

HEP ARTS DE SAUMUR VERS ANGERS. 

3 heures 8 minutes du matin, express-poste. 

G — 55 — matin (s'arrête à la Possonnièrc) 
9 — 10 — matin, omnibus-mixte. 
1 — 25 — soir, — 
3 _ 32 _ 

7 — 15 — 
10 — 36 — 

3 heures 
8 
9 

12 
4 

7 

10 

- — express. 
- — omnibus, 
- — (s'arrête à Angers). 

DÉPARTS DE SAUM0R VERS TOURS. 
26 minutes du malin, direct-miite. 
21 — _ 

37 — _ 

48 — soir, 
44 — — 

4 _ 

24 — — 

omnibus, 
express. 
omnibus-miitc. 

— omnibus (s'ar. a Tours) 
— cipress-poste. 

Le train partant d'Angers a 5 heures 35 du soir arrive a 
Saumur à 6 heures 56 ; a Tours à 9 heures. 

Ligne de l'Etat (Service d'Été modifié depuis le 19 Mai 1884) 

SAUMUR - MONTRETJIL-BELLAY 

Saumur (départ) 

Chacé-Varrains 
Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg . . . 

Montreuil-Bellay. . . (arrivée) 

Mixte Omn. Omn. Omn. Mixte Mixte 
matin. matin. matin . soir. soir. soir. 

6 05 7 24 9 i> t 15 3 45 7 50 
6 15 7 32 9 08 1 24 4 03 8 o 
6 23 7 39 9 15 1 32 4 19 8 08 
6 39 7 52 9 28 1 46 4 37 8 24 

Montreull-Bellay . . . (départ) 
Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg. . . . 

Chacé-Varrains 

Saumur (arrivée) 

Omni, 

matin. 

Mixte 
matin. 

Mixte 

matin. 

Omn. 

soir. 

6 49 9 45 1 52 5 04 

7 04 10 10 2 08 5 20 

7 12 10 26 2 16 5 28 

7 23 10 39 2 28 5 40 

Mixte 

soir. 

8 30 
8 46 

8 54 
9 06 

SAUMUR. et MONTREUIL à THOUARS 

Saumur. (départ) 

Monlrcuil-Bcllay 
Lernay . . 

Brion-s.-Thouet 
Thouars (arrivée) 

Mixte | 

matin. 

Omni, 

malin 

Omni 
soir 

Mixte 

soir. 

Mixte 

soir. 

6 05 7 24 1 15 3 45 7 50 

6 53 7 55 2 2 4 50 8 41 

7 02 » )> * 2 11 ♦ » 8 51 
7 14 8 09 2 19 5 4 8 59 
7 29 8 22 2 32 5 19 9 16 

THOUARS et MONTREUIL a SAUMUR 

Thouars (départ) 

Brion-s-Thouet 
Lernay . . . 

Montrcuil-Bell.iy 

Saumur (arrivée)| 

Omni, 

matin 

5 40 

5 58 

« 07 

6 49 

7 23 

MONTREUIL - POITIERS 

venant d'Angers. 

Mixte 
matin . 

Mixte 
soir. 

Omni, 
soir. 

Mixte 
soir. 

x ■ 
Omn. 

matin. 
Omn. 

soir. 

Mixte 
soir. 

Montreuil 7 t 1 55 8 35 

8 58 

9 10 

9 18 

9 45 

10 39 

1 07 

1 19 
• » 

1 52 

2 28 

4 20 

4 30 

4 37 

5 04 

5 40 

7 45 

7 57 

» » 
8 30 

9 06 

Loudun . 

Arçay. . 

Mirebcau 
Neuville . 

Poitiers . 

8 20 

8 34 

9 27 

9 57 

10 32 

2 51 

3 4 

3 54 

4 24 

4 56 

9 55 

10 1» 

11 2 

11 27 

12 1 

POITIERS-MO 

allant à Ange" 

Poitiers 

Neuville 
Mirebeau 

Arçay. 
Loudun. 

Montreuil 

Vu par nous Maire da Saumur, pour ^égalisation de la signature de M. Godet. 

WUl-de-Villi <k Saumur, . >. • 18 

Certifié par Vimprimeur foussigne. 
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